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Préface de l’édition française

« Si l’abeille venait à disparaître, l’homme n’aurait plus que quelques 
années à vivre », prophétisait Einstein… Les abeilles font en effet 
partie depuis des millénaires de la culture et du patrimoine humain, et 
elles sont donc essentielles au maintien d’une biodiversité végétale très 
importante pour l’humanité. Pourtant, ces insectes si utiles semblent 
de plus en plus menacés et il s’agit bien d’un problème mondial aux 
multiples causes. Il est donc d’autant plus important de s’intéresser 
encore et toujours aux abeilles et à l’apiculture, pour en améliorer les 
méthodes et les productions de façon durable, et cela notamment dans 
les pays en développement.

L’apiculture peut en effet constituer une option très intéressante pour 
diversifier les activités des petits producteurs locaux. Elle peut être 
menée dans beaucoup de situations au monde, en particulier dans la 
majorité des régions chaudes ou tropicales. Rarement exercée en tant 
qu’activité principale, l’apiculture permet, grâce aux produits de la 
ruche, de compléter les revenus familiaux, et requiert peu de temps 
et d’investissement, si elle est conduite à petite échelle . Les produits 
majeurs de la ruche, la cire et le miel, sont bénéfiques pour la famille 
mais peuvent aussi être vendus sur le marché local ou à destination d’uti-
lisateurs plus lointains. Des produits supplémentaires, tels le pollen, le 
couvain, la gelée royale ou la propolis, possèdent aussi des propriétés 
nutritionnelles et thérapeutiques de premier ordre. Enfin, la pollinisa-
tion assurée par les abeilles permet souvent d’améliorer le rendement 
des cultures et joue un rôle important pour l’ensemble de la flore.

Pour toutes ces raisons, cet ouvrage de vulgarisation de l’apiculture tro-
picale intéressera nombre d’acteurs du milieu rural et de familles des 
pays ACP et plus généralement des pays en développement. L’auteur 
de la version anglaise, Peter David Paterson, spécialiste de l’api culture 
en Afrique, y décrit de façon pratique les éléments de base de la 
conduite d’un rucher en régions chaudes. La réalisation et la maîtrise 
du matériel apicole, la récolte et le traitement des produits de la ruche 
y sont décrits de façon opérationnelle. Les méthodes traditionnelles et 
améliorées de production du miel sont présentées de façon simple et 
illustrée, avec des précisions utiles, telles que les critères du choix des 
techniques apicoles les mieux adaptées à une situation donnée.

Pour la version française, nous tenons à remercier chaleureusement 
Maurice Chaudière, apiculteur dans le sud de la France, auteur de 
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est distribué aux abeilles à l’aide d’un nourrisseur simple, fabriqué à 
partir d’une boîte de conserve ou même d’un bocal d’une capacité d’au 
moins 1 litre, doté d’un couvercle à pression ou à vis. Le couvercle est 
percé de trous avec un petit clou, de l’extérieur vers l’intérieur, afin 
que les barbes coupantes soient hors de portée des abeilles. Ce réci-
pient est alors rempli de sirop, refermé et posé à l’envers au-dessus 
d’un trou sur le dessus de la ruche. Dans le cas de ruches à barrettes, 
il suffit d’écarter deux barrettes de la valeur d’un passage d‘abeille et 
de poser le nourrisseur à cheval sur cet espace. Une hausse vide est 
alors installée par-dessus la ruche pour protéger le nourrisseur et le 
tout recouvert du toit. Une fois le nourrisseur vide, les barrettes sont 
à nouveau poussées les unes contre les autres. Il est vital d’empêcher 
toute abeille pilleuse d’atteindre le nourrisseur (figure 46). 

Pour une ruche à barrettes simple, horizontale, les nourrisseurs de 
type mangeoire, suspendus à l’intérieur de la ruche, sont plus adaptés 
(figure 47). Il est aussi possible de nourrir les colonies à l’aide d’un 
simple sac en plastique à moitié rempli de sirop, et fermé avec un 

Figure 46. 
Pose d’un nourrisseur 
de fabrication artisanale 
dans une ruche à barrettes 
de type Langstroth.
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 élastique en y laissant le moins d’air possible. Le sac est posé sur la 
ruche ou même à l’intérieur, là où les abeilles peuvent l’atteindre. Une 
fois le sac en position, sa face supérieure est piquée une dizaine de 
fois avec une épingle pour chasser les éventuelles bulles d’air encore 
présentes. Le sirop affleure alors par les petits trous et les abeilles 
viennent le lécher à la surface du sac, celui-ci s’affaissant lentement sur 
lui-même au fur et à mesure qu’il se vide. Un morceau d’éponge ou de 
mousse synthétique peut également être utilisé, gorgé de sirop et laissé 
à la disposition des abeilles pour qu’elles le lèchent.

 ❘❘◗ Distribution de substitut  de pollen

Dans les régions tempérées, un succédané est parfois distribué aux 
colonies qui sont à court de pollen. Dans la plupart des pays tropicaux, 
toutefois, il y a généralement surabondance de pollen. Il arrive que les 
abeilles en récoltent trop et qu’elles en saturent certains rayons. Dans 
ce cas, ces derniers doivent être retirés de la ruche afin de libérer de 
l’espace pour la construction de nouveaux rayons destinés au stockage 
du miel. Sur les marchés et dans les élevages, on observe souvent 
des abeilles récoltant la farine de diverses céréales qu’elles utilisent 
comme le pollen.

Figure 47. 
Nourrissement  des abeilles d’une ruche kenyane à l’aide d’un nourrisseur suspendu. 

5. Les opérations spécialisées
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La sélection, l’élevage 

et le « clippage »  des reines

Ces pratiques ne s’appliquent qu’aux ruches à rayons mobiles ou à 
cadres mobiles.

 ❘❘◗ Sélection et élevage des reines

Certaines caractéristiques , telles qu’un tempérament agressif ou docile, 
un comportement dynamique ou apathique, la propension à l’essaimage 
et la résistance aux maladies, varient d’une colonie à l’autre. Ces carac-
téristiques sont portées par des gènes et dépendent donc de la reine. Il 
est de ce fait possible, en sélectionnant et en élevant les reines, d’exercer 
un certain contrôle sur le comportement des colonies. Comme dans 
le cas des programmes de sélection des autres animaux d’élevage, ce 
 processus prend du temps mais peut donner des résultats très positifs. 

Lorsqu’un apiculteur est particulièrement satisfait de l’une de ses 
colonies, il devrait tout faire pour la préserver : s’interdire de détruire 
les rayons de mâles qu’elle produit et, si possible, utiliser cette colonie 
pour la reproduction. À l’inverse, les reines des colonies présen-
tant des caractéristiques indésirables devraient être détruites et rem-
placées, de préférence par des reines de souche différente. Ainsi, en 
présence d’une colonie beaucoup plus agressive que d’autres de même 
taille et de même force, l’apiculteur devrait en rechercher la reine et 
la tuer, dans l’espoir que les abeilles en élèveront une nouvelle dont la 
descendance se révèlera plus amène.

Il est préférable, toutefois, de faire en sorte que la nouvelle reine 
provienne d’une lignée différente. Pour ce faire, l’apiculteur inspecte 
la ruche une semaine après avoir tué la reine et détruit toutes les 
 cellules royales en construction. Il introduit alors un rayon d’œufs et 
de jeunes larves provenant d’une colonie sélectionnée selon les carac-
téristiques désirées. Si toutes les cellules royales ont bien été détruites 
au préalable dans la ruche, les abeilles élèveront une nouvelle reine 
à partir du couvain sélectionné qui leur a été donné. Les ouvrages de 
Fert (1997) et Brother Adams (1987) pourront être consultés pour plus 
d’informations sur ce sujet. 

 ❘❘◗ Clippage des reines 

Lorsqu’une colonie essaime ou déserte, les abeilles ne quittent la 
ruche qu’en compagnie de la reine. Il est possible d’empêcher la reine 

MEP_Api.indd   110MEP_Api.indd   110 19/12/07   8:41:5919/12/07   8:41:59



111

de partir en raccourcissant l’une de ses ailes pour l’empêcher de voler. 
Pour clipper (on dit également rogner ou écourter) une reine, il faut 
la maintenir fermement par le thorax entre le pouce et l’index, et 
couper une seule des ailes à la moitié de sa longueur, avec une paire 
de petits ciseaux bien aiguisés. Il ne faut jamais saisir une reine par son 
abdomen, car elle pourrait être blessée. 

La division des colonies

De bonnes colonies fortes  peuvent être divisées  pour remplir des 
ruches supplémentaires. De manière générale, il est conseillé de 
diviser les colonies après la récolte, car si l’opération est trop précoce, 
il est probable que ni la colonie mère ni sa subdivision ne seront assez 
vigoureuses pour engranger un surplus de miel. Il reste que diviser 
une colonie particulièrement forte qui menace d’essaimer peut les 
en dissuader sans pour autant anéantir toutes les chances de récolte. 
Les colonies qui ont été divisées demandent un peu de temps par la 
suite pour recouvrer des forces, mais elles sont souvent en mesure 
de  produire du miel dès la saison suivante. Mieux vaut éviter de 
diviser une ruche faible, car les abeilles africaines sont susceptibles de 
déserter si elles sont divisées avant que leur colonie soit suffisamment 
vigoureuse. 

Les colonies fortes se reconnaissent à plusieurs indices : il y a  beaucoup 
d’activité de vols à l’entrée de la ruche ; les abeilles se regroupent 
 parfois en grappe à l’extérieur de l’entrée de la ruche pendant la 
nuit ; la ruche est lourde. Avant la division, l’apiculteur doit préparer 
une nouvelle ruche qu’il installe tout près de celle qu’il se propose 
de diviser. Cette dernière est alors ouverte et trois rayons contenant 
du couvain operculé ainsi que deux rayons de miel et de pollen sont 
enlevés et placés dans la nouvelle ruche, avec la reine si l’on parvient à 
la localiser. Si la reine reste introuvable, il faut s’assurer que le couvain 
introduit dans la nouvelle ruche contient des œufs et des jeunes larves, 
pour que les abeilles puissent élever une nouvelle reine si nécessaire. 
Quatre rayons sont alors extraits de la ruche mère et brièvement 
secoués au-dessus de la nouvelle ruche pour y faire tomber les abeilles, 
puis remis à leur place. Dans chaque ruche, les espaces vides sont alors 
comblés avec de nouvelles barrettes et les toits sont posés. 

Pour finir, il faut déplacer la nouvelle ruche et l’installer à son empla-
cement définitif. Un certain nombre d’abeilles retourneront à la ruche 
mère, mais la nouvelle colonie devrait se développer au fur et à mesure 

5. Les opérations spécialisées
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de l’émergence des jeunes. L’accroissement de la nouvelle colonie peut 
éventuellement être accéléré en nourrissant les abeilles.

La transhumance 

Il est parfois nécessaire de déplacer  des colonies pour plus de com-
modité ou pour tirer parti d’une miellée particulière. Ainsi certains 
apiculteurs éthiopiens déplacent-ils leurs colonies d’une vallée à une 
autre pour exploiter la ressource de miellée  la plus prometteuse. Les 
ruches sont déménagées à dos d’âne, en prenant soin de fermer toutes 
les issues et de les envelopper dans un drap ou une couverture pour 
que les animaux ne soient pas piqués. 

Il est essentiel que les rayons ne se brisent pas pendant le transport. 
Les rayons bâtis dans des ruches en tronc d’arbre ou dans les cadres 
de ruches à cadres mobiles sont généralement à l’abri d’incidents de ce 
type, mais les rayons de ruches à barrettes se cassent facilement, sur-
tout s’ils sont alourdis de miel. Ces ruches ne sont donc pas adaptées à 
des déplacements fréquents. Lorsque l’apiculteur emploie des ruches à 
cadres mobiles et que les routes sont bonnes, le transport motorisé sur 
un camion ou une camionnette à plateau est intéressant, si son coût 
est raisonnable. 

Les ruches doivent être déplacées de nuit ou par temps de pluie, 
lorsque les abeilles ne volent pas, afin d’éviter de perdre des buti-
neuses. Les ruches doivent être bien enfumées pour que les abeilles 
restent calmes et se cantonnent à l’intérieur. Toutes les issues doivent 
être obturées avec de l’herbe ou de l’argile (veiller toutefois à ne pas 
asphyxier les abeilles), ou encore la ruche entière peut être enve-
loppée dans un drap. Une fois à destination, des obstacles tels que 
quelques brins d’herbe peuvent être placés devant l’entrée pour que 
les abeilles prennent conscience de leur nouvel emplacement et se 
réorientent. 

Les abeilles apprennent à s’orienter par rapport à la ruche. Il s’ensuit 
qu’une colonie doit être déménagée d’une distance inférieure à 3 m 
ou supérieure à 3 km, faute de quoi les butineuses sont susceptibles 
de revenir à l’endroit où se trouvait leur ruche auparavant. Il est 
toutefois possible de déplacer une ruche sur une petite distance en 
opérant par étapes successives de quelques mètres. La colonie peut 
aussi être déménagée en une fois mais en prenant soin d’installer dans 
son emplacement d’origine une autre ruche pleine ou une ruche appât 
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pour accueillir les butineuses qui pourraient revenir et qui viennent 
alors grossir les rangs de cette autre colonie. 

L’importation d’abeilles 

provenant d’autres régions

Il est possible d’importer dans les pays tropicaux des abeilles issues 
d’autres régions. Importer  des abeilles présente pratiquement les 
mêmes avantages et inconvénients qu’importer d’autres animaux 
domestiques ou des plantes cultivées. Même si les souches importées 
peuvent s’avérer plus travailleuses ou plus amènes, cette pratique ne 
va pas sans un certain risque. Ainsi, lorsque des abeilles africaines 
ont été introduites en Amérique du Sud en 1956, elles ont dominé les 
populations locales à tel point que la quasi-totalité des abeilles de ce 
continent sont désormais hybridées (elles sont dites « africanisées »). 
La propagation des maladies  est un autre problème important. Le 
varroa  (Varroa jacobsoni), un acarien parasite externe de l’abeille 
domestique, a été répandu dans la plupart des pays du globe par 
les échanges d’abeilles ou de reines (voir le chapitre 6). Il est de ce 
fait plus sage et moins risqué d’éviter de déplacer des abeilles sur de 
grandes distances, à moins de s’entourer des conseils d’un spécialiste, 
tout en se conformant à la réglementation locale et internationale en 
la matière. Beaucoup de pays soumettent désormais l’importation 
d’abeilles à une autorisation spéciale. 

Il a maintes fois été tenté, mais sans succès, d’introduire en Afrique 
centrale des abeilles européennes, plus dociles. Lorsque la reine d’une 
colonie d’abeilles africaines est remplacée par une reine européenne 
(remérage), il semblerait que la colonie commence par se développer 
de manière tout à fait satisfaisante, pour ensuite s’affaiblir et mourir. 
Ce phénomène pourrait être dû à une maladie. Selon une autre hypo-
thèse, les abeilles européennes continueraient à travailler tout au 
long de la journée en dépit des hautes températures et finiraient par 
s’épuiser, alors que les abeilles africaines  ne sortent qu’aux heures les 
moins chaudes.

Néanmoins, la transhumance  de colonies à l’échelle locale comporte 
quelques avantages. Par exemple, une colonie déplacée d’un site aride 
à végétation clairsemée vers un autre site où les floraisons sont plus 
régulières est susceptible de travailler avec plus de dynamisme que 
les colonies du cru habituées à ces conditions favorables. Il reste que 
les tentatives d’introduction d’abeilles dans des milieux différents de 

5. Les opérations spécialisées
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leur habitat d’origine ne portent pas toujours les fruits espérés. Des 
apiculteurs ont ainsi essayé d’introduire des abeilles de montagne 
africaines (A. mellifera monticola), originaires des pentes du mont 
Kilimandjaro (au-dessus de 2500 m d’altitude), dans des secteurs de 
plus basse altitude en Tanzanie. Dans son habitat naturel d’origine, 
cette race est relativement douce et travailleuse, entretient bien ses 
réserves alimentaires et butine à des températures plus basses que les 
abeilles des plaines. Cependant, déplacées dans la région d’Arusha, à 
environ 1450 m d’altitude, elles se sont révélées tout aussi redoutables 
que leurs comparses de race africaine ordinaire. 

La pollinisation  des cultures

La pollinisation  est le processus par lequel le pollen est transféré des 
organes mâles de la fleur (les anthères des étamines) sur les organes 
femelles (le stigmate) de la même fleur, ou d’une autre de la même 
espèce. Si les céréales et les graminées sont en général pollinisées par 
le vent, la plupart des autres plantes le sont par des insectes. L’abeille 
domestique est un des pollinisateurs les plus efficaces. Les cultures 
qui dépendent d’une pollinisation par des insectes ont un meilleur 
rendement si des abeilles sont présentes dans le voisinage. Certains 
cultivateurs sont prêts à payer des apiculteurs pour qu’ils placent des 
ruches dans leurs parcelles. Cependant, le comportement agressif des 
abeilles africaines les rend peu adaptées à ce type d’activité agricole 
transhumante, et il est plus facile de les maintenir toute l’année sur 
un site proche des cultures. Dans le cas où les abeilles sont essentiel-
lement gardées pour leurs services de pollinisation et doivent être 
déplacées d’une culture à une autre, il vaut mieux investir dans des 
ruches à cadres mobiles dans lesquelles les rayons sont un peu moins 
vulnérables. Les espèces cultivées en zone tropicale, connues pour 
dépendre de la pollinisation  par les abeilles, sont présentées dans la 
liste ci-dessous. Certaines d’entre elles peuvent par ailleurs donner de 
bonnes récoltes de miel. 

Les plantes cultivées en régions tropicales dont les rendements sont 
accrus par l’action pollinisatrice des abeilles sont : agrumes Citrus spp. ; 
anacardier (noix de cajou) ; avocatier  ; caféier  ; Cléome gynandra ; 
cocotier ; colza  ; coton nier ; Desmodium spp. ; fruit de la passion ; 
haricot  ; légumineuses alimentaires ; luzerne ; manguier  ; moutardes -
feuilles ; pêcher ; pyrèthre ; ricin ; sésame  ; tournesol . La luzerne et le 
pyrèthre ont un nectar peu abondant.
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Bien que les cultures pollinisées par le vent n’aient en théorie pas 
besoin d’abeilles, ces insectes peuvent permettre un accroissement des 
rendements atteignant parfois 20 %. Chez certaines céréales telles que 
le maïs  et le sorgho, les abeilles récoltent le pollen et même le miellat , 
exsudat sucré produit par la plante ailleurs que dans la fleur.

Avant d’installer une ruche dans une parcelle cultivée, il est impor-
tant de s’assurer que l’exploitant n’utilise pas d’insecticides  pendant 
toute la période de présence des abeilles, notamment lorsque les 
cultures sont en fleur. Il existe aussi d’autres insectes pollinisateurs qui 
devraient être préservés en protégeant leurs milieux naturels et en ne 
recourant pas aux insecticides.

5. Les opérations spécialisées
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6. Les ravageurs 
et les maladies  des abeilles 

Quantité de ravageurs s’attaquent aux colonies d’abeilles, qu’ils 
sont susceptibles d’affaiblir, voire de détruire totalement. Ce 
chapitre décrit pour chacun quelques moyens de lutte pour 
en limiter les méfaits. Comme les conditions locales diffèrent 
d’une région à une autre, il est bon de se renseigner auprès des 
apiculteurs du voisinage pour en savoir plus sur les ravageurs 
les plus à craindre et les parades les plus efficaces.

Les fourmis 

 ❘❘◗ Fourmis légionnaires et fourmis processionnaires

Ces fourmis de la famille des Dorylinae  sont connues pour se déplacer 
loin de leur fourmilière. Il leur arrive même de déménager celle-ci 
de temps à autre. Carnivores, elles chassent, souvent de nuit, des 
insectes ou des petits animaux incapables de fuir. Ces espèces atta-
quent fréquemment les colonies d’abeilles, même très haut dans des 
arbres creux, et consomment le couvain sans toucher au miel. Elles 
investissent alors les ruches en si grand nombre qu’elles sont capables 
d’éliminer complètement une colonie en quelques heures. 

Les abeilles africaines essaient de repousser ces attaques en formant 
une boule compacte à l’entrée de la ruche, tandis que les fourmis les 
extirpent une par une et les mangent. En général, ce sont les fourmis 
qui finissent par dominer la situation. Si elles interviennent de jour, 
les abeilles fuient la ruche en direction des habitations situées à proxi-
mité, ce qui alerte parfois l’apiculteur. Il arrive que la colonie entière 
déserte les lieux pour revenir après le départ des fourmis. Le plancher 
d’une ruche qui a subi l’incursion de fourmis légionnaires est couvert 
de cadavres d’abeilles et de fourmis. 

 ❘❘◗ Autres fourmis

Plusieurs autres espèces de fourmis peuvent quelquefois être obser-
vées dans la ruche et aux alentours. Si certaines ne font que rechercher 
un abri, la plupart entrent dans la ruche pour y dérober du miel ou 
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du couvain. Les colonies vigoureuses sont normalement capables de 
tenir tête aux espèces les plus petites, mais une colonie faible éprouve 
quelquefois des difficultés à se débarrasser des minuscules fourmis qui 
harcèlent les abeilles. 

 ❘❘◗ Prévenir les attaques

Il est difficile de protéger les ruches des fourmis, mais les mesures ci-
dessous s’avèrent souvent utiles :

si les ruches sont au sol, glisser une plaque de métal entre la ruche 
et son socle. La plaque devrait dépasser d’au moins 5 cm tout autour 
du socle. Les fourmis sont capables de franchir cet obstacle, mais 
avec  difficulté, ce qui décourage beaucoup d’entre elles. Ces plaques 
peuvent également protéger la ruche des attaques de termites  et par 
ailleurs, limitent l’emprise de la végétation tout près de la ruche ;

verser des cendres fraîches autour du socle de la ruche. Les  cendres 
doivent être remplacées fréquemment, surtout après avoir été 
mouillées ;

verser de l’huile de vidange autour du socle de la ruche ;
suspendre les ruches par des fils de fer enduits de graisse ;
bien désherber pour ne laisser aucune végétation en contact avec le 

socle des ruches ;
s’assurer que les ruches comportent un espace suffisant entre le 

dessus des barrettes et le toit, pour que les abeilles puissent y patrouiller 
et repousser les intrus. On observe souvent des fourmis s’installer sous 
le toit des ruches lorsque les abeilles ne peuvent y accéder. 

Certains apiculteurs placent les pieds des socles des ruches dans de 
vieilles boîtes de conserve ou des récipients en plastique remplis 
d’huile usagée ou d’eau. Cette méthode offre en effet une protection 
contre les fourmis mais n’est pas recommandée dans la mesure où des 
abeilles tombent dans ces récipients lorsque la ruche est ouverte. Il est 
également déconseillé de saupoudrer des insecticides  en cercle autour 
de la ruche parce que les abeilles peuvent s’en trouver contaminées. 
Confronté à une offensive en cours, l’apiculteur peut disperser les 
fourmis avec des cendres chaudes, ou avec un vaporisateur insecticide 
domestique, en prenant bien garde de ne pas atteindre d’abeilles. 

Les ratels

Le ratel (Mellivora capensis) est un animal très puissant doté d’une 
peau extrêmement résistante et de fortes griffes (figure 48). Il  préfère 

–

–

–
–
–

–
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le couvain au miel et déchire facilement le bois des ruches les plus 
solides. Il peut également grimper dans les branches basses des arbres 
et faire tomber les ruches traditionnelles au sol. Dans certaines régions, 
les apiculteurs protègent leurs ruches en clouant une feuille de tôle 
autour du tronc des arbres porteurs pour empêcher ces animaux de 
monter. Là où les ratels  font de gros dégâts, les ruches doivent être 
installées dans des ruchers-pavillons ou suspendues  à une hauteur 
d’au moins 60 cm du sol. Une fosse creusée sous la ruche donnera un 
complément de protection (voir le chapitre 4, figure 37). 

Les coléoptères des ruches

L’espèce de coléoptère de ruche la plus grande recherche le miel, 
tandis que la plus petite entre dans la ruche pour s’y reproduire. La 
première, Oplostomus fuligineus  (figure 49), est un coléoptère melli-
vore surtout présent à basse altitude sous climat chaud. Il fait parfois 
des dégâts importants, surtout dans les colonies faibles. Le grand 
coléoptère des ruches  peut être ramassé à la main sur les rayons, mais 
l’opération est laborieuse et difficile du fait de l’agressivité des abeilles 
africaines. Mieux vaut tenter d’empêcher ces insectes de pénétrer dans 
la ruche en limitant la taille des orifices d’entrée , par exemple en les 
recouvrant d’un grillage ou en les obstruant partiellement avec une 
plaque métallique. L’entrée doit être assez grande pour laisser passer 

Figure 48. 
Le ratel (Mellivora capensis). 

6. Les ravageurs et les maladies des abeilles

MEP_Api.indd   119MEP_Api.indd   119 19/12/07   8:42:3119/12/07   8:42:31



L'apiculture

120

les faux bourdons et la reine, sauf peut-être en cas de mesure excep-
tionnelle temporaire. Il faut veiller toutefois à ce que la ruche soit 
suffisamment ventilée. 

Le petit coléoptère des ruches, Aethina tumida  (figure 50), est un 
ravageur plus fréquent dans les régions moins chaudes. Si les colonies 
fortes sont en mesure de les repousser, les plus faibles peuvent être 

Figure 50. 
Le petit coléoptère des ruches (Aethina tumida).

Figure 49. 
Le grand coléoptère des ruches 
(Oplostomus fuligineus).
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mises en difficulté. Ce coléoptère se reproduit dans la ruche et ses 
larves se nourrissent de pollen et de miel, ce qui provoque la fermen-
tation  du miel et sa liquéfaction. Une attaque de grande ampleur peut 
réduire l’ensemble des rayons à un amas pulvérulent sur le plancher 
de la ruche. La lutte préventive consiste à aider la colonie à repousser 
ces coléoptères. Les abeilles doivent pouvoir avoir accès à toutes les 
parties de la ruche pour en chasser les intrus et protéger leurs larves. 
Si leur nombre est insuffisant pour couvrir tous les vieux rayons, il faut 
en retirer quelques-uns. Le petit coléoptère des ruches a maintenant 
atteint l’Europe, où les dommages qu’il occasionne sont encore plus 
importants qu’en Afrique, son continent d’origine. Il est vraisemblable 
que cette espèce deviendra également un problème sérieux dans les 
régions du Pacifique et des Caraïbes.

Les fausses teignes

Les fausses teignes  font plus de dégâts dans les régions à climat tro-
pical que dans les zones tempérées. Il en existe deux espèces : la grande 
fausse teigne (Galleria mellonella ) et la petite fausse teigne (Achroia 
grisella ). Ces papillons vivent et se reproduisent sur les rayons, notam-
ment sur les vieux rayons noirâtres. On les aperçoit quelquefois dans 
les ruches qui en sont envahies, et aussi dans les rayons où l’on peut 
observer les galeries tissées de la soie des larves. Des rayons entiers  
peuvent devenir une seule masse de fils enchevêtrés, et quand les 
larves entrent en nymphose, elles se creusent une loge dans le bois de 
la ruche (figures 51 et 52). On trouve généralement les fausses teignes 
dans les colonies faibles, qu’elles peuvent éventuellement tuer ou 
pousser à déserter, tandis que les colonies vigoureuses sont capables 
de leur tenir tête. Il arrive souvent qu’une nouvelle colonie entre dans 
une ruche détruite par les fausses teignes et s’y installe, abandonnant 
les restes de rayons tombés sur le plancher de la ruche, nettoyant et 
bâtissant de nouveaux rayons par le haut. On observe parfois des infes-
tations de fausses teignes après qu’un essaimage a affaibli une colonie 
forte. Le risque est accru si les abeilles ont consommé beaucoup de 
miel et ont laissé des rayons vides sans surveillance. Toute colonie qui a 
perdu sa reine est susceptible d’être attaquée par les fausses teignes. 

Le meilleur moyen de prévenir les attaques de fausses teignes est de 
faire en sorte que les colonies demeurent suffisamment fortes et de 
retirer les rayons de miel que les abeilles ne sont pas en mesure de 
défendre. Les rayons vides constituent un excellent substrat de repro-
duction pour ces papillons. Les ruches à barrettes sont ici avantagées 

6. Les ravageurs et les maladies des abeilles
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par rapport aux ruches à cadres mobiles, car les abeilles n’ont pas à 
y protéger de rayons vides après l’extraction du miel. Il reste que les 
fausses teignes contribuent à limiter la propagation des maladies en 
éliminant rapidement les colonies atteintes. 

Figure 51. 
Un rayon infesté de fausses teignes montrant le feutrage parsemé de crottes 
et les larves en nymphose sur la barrette en bois.

Figure 52. 
Une fausse teigne et les dégâts occasionnés par ses larves dans un rayon à couvain.
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Le sphinx à tête de mort

Le sphinx à tête de mort  (Acherontia atropos ) est un gros papillon 
de nuit qui pénètre dans les colonies affaiblies pour y consommer du 
miel (figure 53). On le reconnaît à la tache en forme de tête de mort 
qu’il exhibe sur le thorax. Ces papillons ne perturbent pas les colonies 
fortes. Le mieux est de les expulser des ruches lorsqu’on l’y aperçoit. 

Les guêpes chasseresses

Certaines guêpes telles que l’espèce Polarus latifrons  attaquent parfois 
les abeilles à l’entrée de la ruche et les emportent pour les consommer 
ou en nourrir leurs larves. Ces insectes posent souvent plus de pro-
blèmes dans les régions chaudes, où ils peuvent empêcher les abeilles 
de sortir butiner s’ils sont présents en grand nombre. Les apiculteurs 
luttent contre ces guêpes chasseresses  en plaçant un plat rempli d’eau 
sous l’entrée de la ruche, ce qui en piège un bon nombre. Il arrive que 
quelques abeilles s’y noient également, mais les conséquences pour la 
colonie en sont relativement mineures.

Figure 53. 
Le sphinx à tête de mort (Acherontia atropos).

6. Les ravageurs et les maladies des abeilles
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Les poux des abeilles ou braules

Les ravageurs ordinairement connus sous le nom de poux des abeilles  
ou braules  (Braula spp.) sont en fait de minuscules mouches dépour-
vues d’ailes. Les braules sont de temps à autre observées sur le thorax 
des abeilles domestiques, notamment sur les reines, qui en portent 
parfois plusieurs. La femelle pond ses œufs sur les opercule s de cire des 
cellules à miel, et les larves creusent de très fins tunnels sous la surface 
des rayons de miel. Certains observateurs sont d’avis que les petits 
points blancs que l’on voit quelquefois sur les rayons à couvain sont des 
œufs de braule. La meilleure protection est d’avoir des colonies fortes. 

Les acariens

Les recherches ont montré que les acariens  sont un facteur de stress 
pour les abeilles, et peut-être contribuent-ils aux échecs répétés des 
tentatives d’importation d’abeilles  exotiques en Afrique, au sud du 
Sahara. On sait peu de choses sur les acariens qui s’attaquent aux 
abeilles domestiques en Afrique, mais ils sont à prendre en considéra-
tion lorsque l’on se trouve confronté à une colonie qui s’affaiblit sans 
raison apparente. 

La varroa se est une maladie causée par l’acarien Varroa jacobsoni, 
découvert à l’origine en Asie du Sud-Est sur la petite abeille asiatique 
Apis cerana . Depuis les années 1970, cependant, cet acarien, qui para-
site également l’espèce Apis mellifica, s’est propagé à l’ensemble de 
l’Eurasie et du continent américain et il est aussi présent en Afrique du 
Nord. Il a également été observé en Afrique du Sud, où cette menace 
est prise très au sérieux. On ne sait pas encore si l’abeille africaine, dont 
les cycles de reproduction sont légèrement plus courts, résistera mieux 
que l’abeille européenne . Si le varroa finit par se répandre et s’installer 
dans toute l’Afrique, les conséquences pourraient en être très graves. 
Il s’agit là d’une raison fondamentale pour s’abstenir d’importer des 
abeilles de zones infestées vers des zones encore exemptes. 

La ruche horizontale  à deux reines conçue par Maurice Chaudière (2005) 
permet notamment d’éliminer les varroas sans traitement chimique.

Les insectes xylophages

Les insectes qui attaquent le bois sont capables d’occasionner 
 d’importants dégâts aux ruches. Ils peuvent être découragés en  passant 
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 l’extérieur des ruches à la peinture ou à la créosote. Ce produit a une 
odeur qui attire les abeilles, mais ne doit pas contenir d’adjuvant insec-
ticide. On parvient parfois à protéger le bambou, particulièrement vul-
nérable aux insectes xylophages , en le fumant ou en le faisant tremper 
dans l’eau pendant plusieurs jours. La fumée de la plante muletha 
serait également un répulsif pour les destructeurs du bois. 

Les oiseaux

Beaucoup d’espèces d’oiseaux consomment des abeilles. En général, ils 
se perchent dans les branches d’un arbre du voisinage et capturent les 
abeilles en vol devant l’entrée de la ruche. Le plus souvent, les dégâts 
occasionnés aux colonies sont relativement mineurs. Une bonne tac-
tique préventive consiste à couper, autour du rucher, les branches qui 
pourraient constituer des perchoirs commodes pour ces prédateurs. 
Il est curieux de constater que les oiseaux connus sous le nom de 
 guêpiers s’avèrent moins nocifs que beaucoup d’autres espèces. 

Les maladies des abeilles

Si les maladies  ne semblent pas poser un problème particulier pour 
les abeilles africaines, il faudrait toutefois consacrer un peu plus 
d’attention et de recherche à ce sujet. Les races européennes  ont été 
mieux étudiées et leurs maladies  sont par conséquent mieux connues. 
Bien que plusieurs cas de loque européenne  aient été signalés en 
Afrique, les abeilles africaines semblent surmonter cette maladie, qui 
ne  présente donc pas un risque grave.

Dans les régions pacifique et caraïbe, où les abeilles ont été importées 
d’Europe, les risques de se trouver confronté aux maladies du couvain les 
mieux connues que sont la loque européenne et la loque américaine  (ou 
loque filante ) sont assez élevés. Les maladies des abeilles adultes, telles 
que la nosémose  et l’acariose , sont moins répandues dans les régions 
chaudes parce qu’elles sont exacerbées par les conditions d’hivernage. 
Dans les régions tempérées, en effet, contrairement à ce qui se produit 
dans les régions tropicales, les abeilles passent les longues périodes de 
froid regroupées en masse dense à l’intérieur de leur ruche.

En cas de suspicion de maladie, il faut demander conseil à d’autres api-
culteurs ou consulter des ouvrages spécialisés, tels que celui de Morse 
et Flottum (1997). Des informations constamment réactualisées sont 
en outre publiées par les magazines d’apiculture. 

6. Les ravageurs et les maladies des abeilles
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7. Les produits de l’apiculture

Le miel

 ❘❘◗ Caractéristiques et composition

Les abeilles domestiques récoltent dans les fleurs le nectar , un 
liquide peu concentré, et le convertissent en miel en faisant 
s’évaporer une partie de l’eau qu’il contient et en y introdui-
sant une enzyme spéciale qui décompose les sucres en lévulose 
et en dextrose (tableau 6). Elles consomment une partie de ce 
miel pour s’alimenter et engrangent le reste dans des rayons 

en prévision des périodes de basse floraison. En général, les abeilles 
mettent de côté plus de miel que nécessaire, et c’est ce surplus qui peut 
être récolté par l’apiculteur. 

Tableau 6. Composition  du miel mûr.

Constituant Pourcentage

Lévulose  (fructose) 41,0

Dextrose  (glucose) 35,0

Saccharose 1,9

Dextrines 1,5

Minéraux 0,2

Autres 3,4

Eau 17,0

D’après Smith (2003).

 ❘❘◗ Utilisations du miel 

Le miel est surtout un aliment sucré et un agent sucrant. En Afrique, 
il sert à l’élaboration des bières de miel, souvent les plus appréciées 
des bières traditionnelles. Le miel a également des usages médicinaux ; 
par exemple mélangé à du lait chaud ou à de l’eau chaude citronnée, 
pour confectionner un breuvage bien connu contre la toux et les maux 
de gorge. Il a aussi des propriétés antibiotiques et se révèle efficace 
pour traiter les plaies et les brûlures. Par ailleurs, il entre de plus en 
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plus souvent dans la composition des cosmétiques et autres produits 
de toilette.

 ❘❘◗ Miel biologique

Le terme  « biologique » s’applique aux produits dépourvus de toute 
substance artificielle, telle que colorant, conservateur ou résidu d’agent 
phytosanitaire chimique. Les consommateurs sont parfois prêts à 
payer plus cher pour ces produits qu’ils estiment sains et naturels. De 
la même façon, certains consommateurs sont attirés par les labels du 
« commerce équitable ». Le miel peut être contaminé par des pesti-
cides  lorsque les abeilles visitent des fleurs qui ont été traitées, même 
à plusieurs kilomètres de la ruche. Dans la plupart des pays, une régle-
mentation très stricte régit l’utilisation du label « biologique » pour la 
commercialisation. La Soil Association basée au Royaume-Uni, ou 
Ecocert (organisme de contrôle et de certification) en France, sont des 
organismes délivrant ces certificats aux produits biologiques (marque 
« AB » pour Agriculture Biologique). Ainsi le miel de Zambie est-il cer-
tifié biologique sur le marché britannique, où il est vendu au prix fort. 

La récolte, l’extraction 

et le conditionnement du miel 

Le miel est un aliment pur et naturel. Sa qualité est maximale au sortir 
de la ruche et, pour qu’elle soit préservée, le miel doit être aussi peu 
manipulé que possible. Le meilleur miel est celui extrait de rayons 
neufs, de couleur blanche, tandis que celui élaboré dans de vieux 
rayons sombres peut prendre une teinte foncée. Le miel contenu dans 
des rayons blancs bien operculés peut être consommé tel quel, avec la 
cire, et certains consommateurs sont prêts à payer un prix élevé pour 
ce « miel en rayon ». Commercialiser le miel sous cette forme n’est 
toutefois pas sans inconvénients, car le conditionnement , le trans-
port et le stockage demandent des soins particuliers. Il est plus facile 
 d’extraire le miel des rayons et de vendre séparément le miel pur, 
cristallisé ou liquide, et la cire d’abeille. 

 ❘❘◗ Extraction et conditionnement  à petite échelle 

L’extraction et le conditionnement du miel peuvent être réalisés sans 
difficulté à domicile. Le matériel suivant doit être réuni : 
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un seau en plastique contenant les rayons dont on se propose 
 d’extraire le miel ;

un seau en plastique vide ;
de la moustiquaire en plastique ou en coton ;
un tissu filtrant ;
des pinces à linge ;
des bocaux, bouteilles ou boîtes en fer blanc vides et propres.

Les rayons de miel sont tout d’abord écrasés à l’aide d’une grande 
cuiller en bois ou de tout ustensile similaire, puis transvasés dans la 
moustiquaire. Celle-ci est installée au-dessus du seau vide ou d’un 
récipient propre, attachée tout autour à l’aide de pinces à linge ou 
refermée sur les rayons fragmentés à la manière d’un baluchon, et le 
tout est suspendu au-dessus du seau (figure 54). Les rayons écrasés 
sont laissés à égoutter pendant un ou deux jours et remués de temps en 
temps pour que tout le miel s’écoule dans le seau en dessous. La pièce 
doit être étanche aux abeilles pour empêcher les pilleuses  d’atteindre 
le miel.

Après cette première filtration, il reste parfois quelques impuretés 
flottant à la surface, faciles à écumer. Le miel peut être filtré une 
seconde fois à travers un tissu filtrant plus fin. Pour un traitement 
plus rapide, ce filtre fin est placé directement sous la moustiquaire 
de manière à ce que le miel passe à travers les deux filtres au fur et à 
mesure qu’il s’égoutte des rayons. 

Pour finir, le miel est versé dans des bocaux ou des bouteilles propres 
et hermétiques. Si le couvercle est en métal, on glisse une rondelle de 
carton à l’intérieur avant de le mettre en place pour empêcher que 
le miel ne soit au contact direct du métal. Il faut ici n’utiliser que des 
récipients neufs ou n’ayant contenu que des aliments, et bien lavés. 
Des récipients ayant auparavant contenu des produits non alimen-
taires tels qu’essence, diesel, détergents ou substances chimiques sont 
à proscrire. Si le miel doit être vendu, il est conseillé d’apposer une 
étiquette sur le bocal mentionnant le nom et l’adresse du producteur 
et le poids net de miel.

Tout miel cristallisé peut être reliquéfié en le réchauffant doucement 
au bain-marie (dans un récipient placé dans un autre avec de l’eau). Il 
faut veiller à ce que le miel ne soit pas trop chauffé, juste assez pour 
qu’il fonde ; car trop de chaleur l’assombrit et altère sa composition 
et sa saveur. Une autre méthode consiste à souffler de l’air chaud à 
l’aide d’un générateur ou d’un radiateur, autour des bocaux de miel 

–

–
–
–
–
–
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cristallisé, placés dans un placard ou dans un caisson calorifugé pour 
éviter que la chaleur ne se dissipe dans la pièce. 

Une petite cuve à embouteiller, munie d’un robinet près du fond, rend 
le remplissage des bocaux beaucoup plus rapide. Le principal avantage 
de ce type de cuve, également appelée maturateur , est de laisser les 
impuretés flotter à la surface, dispensant un miel bien propre. 

Pour obtenir un miel d’une qualité optimale, mieux vaut traiter les 
rayons blancs en cire neuve séparément des vieux rayons sombres, qui 

Figure 54. 
Deux méthodes pour filtrer le miel contenu dans les rayons  concassés.
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contiennent aussi du pollen. Les rayons de miel mûr pour la récolte 
ont les cellules recouvertes d’un opercule  de cire mince, de couleur 
blanche et légèrement translucide. Le pollen se présente sous l’aspect 
d’une matière poudreuse, rappelant de la farine humide, emmagasinée 
dans des cellules isolées, le plus souvent à moitié remplies seulement. 
Il arrive que les cellules de pollen couvrent des surfaces plus impor-
tantes, et même parfois qu’elles soient complétées par une couche de 
miel. Il faut éviter de mélanger le pollen  au miel car cela lui donne une 
apparence trouble et favorise sa fermentation .

 ❘❘◗ Extraction et conditionnement  à grande échelle 

Le traitement du miel à grande échelle n’est ni difficile ni onéreux. 
Un apiculteur ou un groupe organisé d’apiculteurs peut souhaiter 
investir dans une installation plus importante s’il possède (ou compte 
acquérir) un grand nombre de ruches ou s’il se propose de traiter et 
de commercialiser la récolte d’autres apiculteurs. 

Le transformateur doit payer un prix compétitif à ses fournisseurs et 
régler au moment où ils lui livrent leur miel. S’il n’est pas commode 
pour ces apiculteurs d’apporter leur production au centre de trai-
tement, le transformateur devrait leur en donner plus que ce qu’ils 
pourraient en obtenir localement. Les prix doivent être néanmoins 
soigneusement calculés pour que le transformateur bénéficie tout de 
même d’une marge suffisante. 

Il est essentiel d’être rigoureux quant à la qualité du produit et de 
n’acheter que du bon miel. Les apiculteurs seront encouragés à livrer 
du miel de meilleure qualité si le transformateur leur en offre un prix 
plus avantageux. Le miel de bonne qualité est propre et dépourvu de 
toute impureté. Un miel qui contient beaucoup de pollen a un aspect 
trouble et une texture granuleuse, se filtre difficilement et n’a pas 
l’éclat qu’il se doit une fois en bocal. Il arrive parfois qu’une couche de 
pollen se forme à la surface, ce qui est d’ailleurs inoffensif. 

Le plus souvent, il est peu rentable d’exploiter les vieux rayons de cou-
leur sombre dans un centre de traitement. L’extraction et le condition-
nement du miel issu de ces rayons génèrent de 25 % à 50 % de pertes 
et la quantité de cire récupérable est limitée. Par contre, la production 
de miel à partir de rayons blancs devrait normalement entraîner un 
pourcentage de pertes inférieur à 10 %, et permettre l’obtention d’une 
quantité de cire de bonne qualité de l’ordre de 5 à 10 % du poids total 
du rayon initial.  

7. Les produits de l'apiculture
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Le miel doit être épais et lourd plutôt que trop liquide et sans corps. 
Un transformateur chevronné sait reconnaître un miel dont la teneur 
en eau est suffisamment basse. Cette valeur est mesurée à l’aide d’un 
hydromètre à miel , instrument relativement peu onéreux, ou d’un 
réfractomètre , facile à utiliser mais plus cher à l’achat. Pour éviter 
tout risque de fermentation , le miel doit avoir une teneur en eau 
inférieure ou égale à 17,4 % (Smith, 2003). À 20 °C, ce taux corres-
pond à une densité relative supérieure ou égale à 1,42 (mesurée avec 
l’hydromètre), et à un indice de réfraction de 1,493 (mesuré avec le 
réfractomètre). 

Si le miel est manipulé correctement, son goût devrait être agréable. 
Toutefois, certains miels ont une saveur rebutante : le miel produit à 
partir de plants de Sisal , par exemple, est déplaisant, même s’il peut 
être amélioré lorsque la plantation contient d’autres fleurs. Le miel 
d’euphorbes est très foncé et amer. Le miel d’anacardier est généra-
lement foncé, fort et presque huileux. Les miels à saveur prononcée 
ne sont pas toujours appréciés de tous, mais s’ils sont vendus sous des 
appellations telles que « miel d’euphorbes » ou « miel extra-amer », et 
commercialisés en tant que miel exotique provenant de ces espèces, 
ils devraient pouvoir trouver un marché spécialisé. Une bonne infor-
mation fera vendre un bon miel à un prix rémunérateur pour le 
 producteur ; c’est aussi l’objet du « commerce équitable ».

Dans une installation simple mais bien organisée, une personne 
devrait pouvoir extraire et conditionner une tonne de miel par mois. 
Le contrôle de la qualité est essentiel : il faut accorder une attention 
toute particulière à la pureté, à la teneur en eau et au goût du miel. 
Les insectes ravageurs, et notamment les fourmis, ne poseront pas de 
problème si les locaux sont maintenus dans un parfait état de propreté. 
Un vaporisateur insecticide domestique peut être employé avec modé-
ration, du moment que le produit n’entre pas en contact avec le miel.

Séparation du miel des rayons
La procédure d’extraction du miel  est la même que dans le cas de la 
transformation à petite échelle. Cette tâche est celle qui prend le plus 
de temps, et si le transformateur utilise du miel provenant d’autres 
apiculteurs, ceux-ci devraient se charger eux-mêmes de procéder à 
l’extraction du miel chez eux. Il est important de traiter séparément 
le miel élaboré dans les rayons blancs et celui issu des vieux rayons 
sombres contenant du pollen. Le transformateur peut éventuellement 
accepter de ne traiter que le miel de meilleure qualité, provenant des 
rayons blancs. Les apiculteurs gardent alors le miel issu des rayons 
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sombres pour leur consommation personnelle ou pour l’écouler en 
tant que miel de qualité inférieure, par exemple pour l’élaboration de 
la bière de miel. 

Filtration et conditionnement
Une fois le miel extrait des fragments de rayons, il est nécessaire de 
le filtrer. Un des meilleurs filtres disponibles dans le commerce est le 
filtre à miel  OAC, de conception canadienne. Il est constitué d’une 
batterie de tamis emboîtés les uns dans les autres, dont la taille de la 
maille diminue du premier au dernier. Si l’on ne peut se procurer de 
filtre de ce type, il est possible de mettre au point son propre système 
de filtrage. L’installation illustrée à la figure 55 permet de filtrer de 
grandes quantités de miel de manière continue. Le filtre textile utilisé 

Figure 55. 
Schéma en coupe verticale d’une installation de filtration, de décantation  
et d’embouteillage du miel.
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dans le premier bac doit descendre assez bas dans la masse de miel 
pour que le processus de filtration se déroule sous la surface. Le filtre 
s’encrasse ainsi beaucoup moins rapidement que s’il était suspendu à 
l’air libre au-dessus du miel. Pour entretenir un courant continu à tra-
vers ce filtre textile immergé, le miel s’écoule du bac par une ouverture 
située en haut de celui-ci. Un robinet inséré près du fond sert à vider 
le bac du miel qu’il contient lorsque le filtre textile doit être changé. 
Le miel filtré coule dans le décanteur et y repose pendant deux à trois 
jours, le temps que les bulles d’air remontent. Le miel obtenu est ainsi 
plus limpide et dépourvu de résidus en surface. 

Une fois la décantation terminée, le miel est prêt à être embouteillé. 
Le miel destiné au marché national est généralement conditionné en 
bocaux de verre d’une contenance de 500 g. Les bocaux doivent être 
parfaitement propres et secs avant d’être remplis. À l’embouteillage, il 
est conseillé de pencher légèrement le bocal de façon à ce que le miel 
coule le long de l’intérieur de la paroi, ce qui prévient la formation de 
bulles d’air et d’écume. Pour finir, le bocal est fermé avec un couvercle 
hermétique et reçoit une étiquette mentionnant la marque, le nom du 
transformateur ou de l’apiculteur et son adresse ainsi que le poids et 
la description du miel. 

Le transformateur préfère parfois vendre son miel en gros à d’autres 
personnes chargées du conditionnement de détail. Ce peut être le cas 
dans des régions isolées où le matériel de conditionnement est difficile 
à obtenir. Le miel est alors conditionné dans des fûts en acier laqué, en 
acier plastifié ou entièrement en plastique alimentaire. L’intérieur des 
conteneurs métalliques peut être enduit d’une couche de cire d’abeille 
chaude, pour éviter que le miel n’entre en contact avec le métal. 

Le miel peut également être stocké avant sa mise en bouteilles. Il 
se garde indéfiniment dans un récipient hermétique d’un matériau 
adéquat, mais il est susceptible de cristalliser , ce qui exige alors sa 
reliquéfaction avant embouteillage (voir plus haut). Comme le miel 
absorbe l’humidité de l’air, il doit être gardé dans un endroit sec. Le 
conteneur de stockage doit être vérifié régulièrement, pour s’assurer 
que les fourmis et autres insectes ne s’y fraient pas un passage. 

Pour le traitement de grandes quantités, le processus peut être accé-
léré en chauffant modérément le miel. Tiède, le miel coule plus rapi-
dement, se filtre mieux et s’embouteille plus facilement. Toutefois, il 
faut éviter que sa température dépasse 35 °C, faute de quoi il pourrait 
s’assombrir et perdre de sa qualité et de sa saveur. 
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La commercialisation  du miel

Les possibilités ne manquent pas d’écouler localement le miel  des 
petits producteurs, mais le type de miel proposé et son prix de vente  
doivent correspondre à la demande. Les apiculteurs qui souhaitent 
commercialiser eux-mêmes leur production doivent donc réaliser une 
rapide étude de marché. Par exemple, les habitants des environs sont-
ils prêts à payer un bon prix pour un miel propre et limpide, de bonne 
saveur, présenté dans un conditionnement de qualité ? Préfèreraient-
ils plutôt un miel de qualité moindre à un prix plus modique ? Quels 
sont les types de miel déjà disponibles sur le marché ? Si tous les 
miels proposés sont de qualité moyenne, il existe peut-être un marché 
 potentiel pour un produit de qualité supérieure. 

L’état du marché permet en outre de décider où et sous quelle forme le 
miel devra être vendu. Si la demande locale est suffisante, il peut être 
possible de vendre le miel directement à la ferme en faisant confiance 
au bouche à oreille pour trouver sa clientèle. Une autre option est de 
tenir soi-même un stand sur les marchés ou au bord d’une route pour 
y proposer sa production. Cependant, on a souvent intérêt à confier 
la commercialisation du miel à un intermédiaire – vendeur sur les 
marchés, épicerie, ou supermarché. L’apiculteur obtient un meilleur 
prix en vendant directement son miel au consommateur, mais cette 
option n’est pas toujours facile à mettre en œuvre lorsque de grandes 
quantités de miel sont produites. En outre, les points de vente  déjà 
bien établis drainent une clientèle plus large et ont plus d’influence sur 
le marché qu’un producteur isolé. Lorsque l’apiculteur commercialise 
son miel par le biais d’un intermédiaire, il doit toujours être disposé à 
reprendre son produit en cas de problème. Une telle garantie permet 
d’asseoir une bonne relation de travail et de fidéliser la clientèle. 
Par exemple, si le miel cristallise parce qu’il est resté trop longtemps 
dans le magasin, le producteur doit le reprendre et y substituer du 
miel liquide. Le miel cristallisé peut alors être reliquéfié avec les 
 précautions déjà évoquées.

Les marchés urbains sont des points de vente intéressants mais ne sont 
pas toujours accessibles aux petits producteurs. En Éthiopie, le miel 
est collecté dans tout le pays et transporté à dos d’âne dans de grands 
sacs en cuir jusqu’au marché d’Addis-Abeba, l’un des plus grands 
d’Afrique. Les établissements hôteliers s’avèrent aussi souvent des 
clients réguliers qui, dans certains cas, choisissent d’acheter en gros 
pour décanter le miel dans leurs propres cuves, ou parfois préfèrent 
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un conditionnement attrayant, en petits volumes, qui puisse être pré-
senté sur les tables de leurs hôtes. Les vacanciers et touristes achètent 
souvent du miel des diverses localités où ils séjournent pour le ramener 
chez eux. 

Comme il a été précisé plus haut, le miel est généralement conditionné 
en bocaux de verre de 500 g. Le matériau le plus répandu est le verre 
non teinté, qui permet aux consommateurs d’apprécier l’aspect du miel 
qu’ils achètent, bien que le verre coloré et le fer blanc laqué puissent 
également être utilisés. Les pots en plastique conviennent à condition 
d’être équipés d’un couvercle bien hermétique. Comme nombre de 
personnes ne peuvent se permettre d’acheter du miel en gros volume, 
les petits conditionnements (500 g et moins) sont les plus recherchés. 
Il est aussi possible de recycler des bouteilles (bien lavées) de jus de 
fruit, de boissons gazeuses ou de bière à cette fin, mais il ne s’agit pas 
là d’un choix idéal. Le conditionnement en pots de terre cuite, plus 
onéreux, est à réserver aux boutiques haut de gamme dont la clientèle 
est plus fortunée. Ces pots peuvent être enduits de cire et scellés en 
recouvrant le miel d’une couche de cire d’abeille. 

Un conditionnement de qualité et une présentation recherchée per-
mettent au producteur de demander un prix plus élevé pour son miel. 
Tous les bocaux doivent avoir une étiquette précisant le poids net du 
miel, les coordonnées de l’apiculteur, et éventuellement un logo ou 
une marque (« AB » par exemple pour un produit biologique certifié). 
Une étiquette séduisante donne confiance au consommateur qui ne 
connaît pas encore le produit et aide le client satisfait à retrouver le 
même miel (figure 56).

Figure 56. 
Une jolie présentation et des étiquettes attrayantes pour du miel de production locale.
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 ❘❘◗ Organismes de commercialisation  

Les transformateurs trouvent parfois avantageux de rejoindre, ou de 
constituer, une structure de taille supérieure pour commercialiser 
leur miel. Un organisme de grande dimension a plus de ressources 
financières et un meilleur accès au crédit. Il peut acheter le matériel 
de conditionnement en gros à un prix inférieur, et il se trouve dans une 
position plus forte pour négocier les contrats de vente et les canaux 
de distribution. 

Les coopératives , au sein desquelles plusieurs apiculteurs se regrou-
pent pour transformer et commercialiser leur production en commun, 
sont un moyen d’accroître les rendements, de réaliser des économies 
d’échelle et de générer un peu plus de bénéfices. Toutefois, ces struc-
tures sont difficiles à faire fonctionner. Il est essentiel de s’assurer 
d’entrée que tous les membres partagent les mêmes objectifs et les 
mêmes idéaux. Les groupes d’entraide ont un rôle très semblable mais 
sont habituellement gérés dans un esprit moins formel et à plus petite 
échelle. Ils peuvent souvent servir de projets pilotes dans le but de 
repérer et de régler les éventuelles sources de difficultés, avant qu’un 
projet complet soit lancé à plus grande échelle.

Beaucoup de projets de production et de commercialisation apicoles 
ont été mis sur pied par des organisations de soutien au dévelop-
pement. Malheureusement, ces projets périclitent souvent dès que 
l’assistance technique et financière parvient à son terme. Ils peuvent 
néanmoins contribuer à mettre en évidence les possibilités et la via-
bilité d’une activité apicole dans une région donnée. Pour avoir le 
maximum de chances de succès, ces projets doivent être soigneuse-
ment préparés et ne devraient servir que pour le lancement d’un nou-
veau secteur d’activité : en effet, certains projets subventionnés ont en 
définitive un impact négatif, parce qu’ils concurrencent injustement 
les entreprises qui existent déjà. Les projets s’appuyant sur le tissu 
économique régional et visant à encourager les entrepreneurs à mettre 
en valeur les ressources locales sont les plus susceptibles de profiter à 
long terme aux apiculteurs. 

La cire d’abeille

La cire  est sécrétée par quatre paires de glandes cirières se trouvant 
sur la face ventrale de l’abdomen des ouvrières. Elle apparaît sous la 
forme de minuscules écailles que l’abeille mâchonne avant de l’utiliser 
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pour modeler les rayons. La cire neuve est blanche, mais fonce en se 
mélangeant au pollen. Lorsque les rayons accueillent du couvain, elle 
prend une teinte de plus en plus foncée à chaque génération élevée, 
car les abeilles qui émergent laissent un fin cocon dans leur cellule. 
La cire obtenue de ces rayons de couleur sombre est plus difficile 
à extraire et à travailler que la cire neuve parce qu’elle contient ces 
fragments de cocon ainsi que d’autres impuretés. 

 ❘❘◗ Utilisations

La cire  est un produit rémunérateur qui est plus facile à transporter que 
le miel et de valeur souvent supérieure. Ses utilisations industrielles 
concernent essentiellement la fabrication de produits cosmé tiques et 
pharmaceutiques, mais la cire a beaucoup d’autres débouchés mineurs. 
Ainsi, les cordonniers cirent leur fil à coudre pour le rendre plus glis-
sant et certains artisans emploient de la cire pour façonner des moules 
servant à la fabrication d’articles en métal. Par ailleurs, les bougies en 
cire d’abeille sont considérées meilleures que celles en paraffine, plus 
répandues et moins chères, parce qu’elles brûlent longtemps et produi-
sent une lumière vive. Enfin, mélangée à six fois son volume d’essence 
de térébenthine, elle fait un bon encaustique, en particulier pour le 
traitement du bois. Plus la proportion d’essence de térébenthine est 
élevée, plus l’encaustique est souple et facile à appliquer. 

 ❘❘◗ Extraction et purification  

La cire peut être extraite par petites quantités ou entreposée en vue 
d’un traitement en gros, et ce, jusqu’à une tonne de rayon par session. 
Un récipient de 20 l rempli de rayons blancs permet normalement 
d’obtenir presque 20 kg de miel et 2 kg de cire. En revanche, dans 
le cas de vieux rayons sombres, ces rendements peuvent descendre à 
10 kg de miel seulement et moins de 0,5 kg de cire. Ces types de rayons 
donnent peu de cire parce qu’ils sont constitués en bonne partie de 
pollen et de débris de cocon, qui forment le marc de cire . Un peu de 
cire peut en être extrait si l’on dispose d’une bonne presse à vapeur. 
L’emploi de ruches à cadres mobiles, dans lesquelles les rayons sont 
rendus à la ruche une fois vidés de leur miel, permet l’extraction de 
cire uniquement des opercule s, ce qui correspond à seulement 1 à 2 % 
du poids du rayon. 

La cire est facile à traiter. Elle est tout d’abord introduite dans un 
grand récipient contenant au moins le même volume d’eau et chauffée 
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à une température juste en dessous du point d’ébullition (figure 57). 
Certains métaux (tels que le cuivre, le fer et le zinc) sont susceptibles 
d’altérer la couleur de la cire et sont donc à éviter. L’acier inoxydable 
est idéal, mais onéreux et souvent difficile à trouver. Beaucoup d’api-
culteurs se servent de bassines en aluminium ou en fer émaillé. La cire 
craint l’excès de chaleur et ne doit jamais être chauffée sans eau. 

Lorsque le mélange de cire et d’eau atteint la température recherchée, 
une certaine quantité est versée dans un sac en tissu au-dessus d’un 
deuxième récipient. À l’aide de deux bâtons, le sac est alors tordu pour 
forcer le liquide à passer au travers de la toile (figure 58). Le résidu 
restant dans le sac est jeté et l’opération est répétée jusqu’à ce que 
toute la cire soit filtrée. En refroidissant, le mélange de cire et d’eau 
se sépare et la cire se solidifie en surface. On jette alors l’eau et on 
garde la cire. 

La cire ainsi filtrée doit à nouveau être fondue dans un récipient avec 
un peu d’eau et réchauffée sans atteindre l’ébullition. Une fois la cire 
fondue, le récipient est retiré du feu, couvert pour le préserver de la 
poussière et laissé à refroidir lentement. La cire fondue se solidifie en 
formant une galette à la surface de l’eau. Le lendemain, cette galette 

Figure 57. 
Cire mise à fondre dans de l’eau chaude.
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est retirée du récipient et nettoyée des impuretés qui adhèrent à sa 
face inférieure en la grattant avec un couteau (figure 59). La cire est 
alors prête à être vendue. 

La cire d’abeille est très inflammable, surtout à chaud, et doit être soit 
mélangée à de l’eau soit chauffée au bain-marie. Bougies et encaus-
tique doivent être entreposés à l’écart de tout risque de flammes. Pour 

Figure 58. 
Filtration forcée de la cire par torsion d’un sac en toile.

Figure 59. 
Une fois bien refroidie, la galette de cire est retirée du récipient et nettoyée. 

MEP_Api.indd   140MEP_Api.indd   140 19/12/07   8:42:4219/12/07   8:42:42



141

une extraction utilisant une flamme nue, mieux vaut opérer à l’exté-
rieur, de préférence à la nuit tombée pour éviter que les abeilles ne 
soient attirées par l’odeur de la cire. 

 ❘❘◗ Cérificateurs solaires

Dans les régions bénéficiant d’un ensoleillement généreux, le cérifica-
teur solaire  est un moyen efficace de récupérer des quantités modestes 
de cire à partir de rayons neufs. La chaleur et la lumière du soleil font 
fondre la cire en l’éclaircissant, et l’on obtient un produit agréable à 
l’œil, de couleur presque blanche. Ce dispositif ne permet toutefois 
d’extraire que très peu de cire des vieux rayons. Le cérificateur solaire 
est une boîte munie d’un couvercle en verre (figure 60). Les rayons 
à fondre sont placés à l’intérieur, sur un plateau incliné, et retenus 
derrière une grille. En fondant, la cire s’écoule sur le plateau et dans 
un récipient posé sous le point de déversement. Les petites quantités 
de cire extraites de cette manière peuvent ensuite être refondues avec 
d’autres pour constituer des galettes de cire. 

Figure 60. 
Cérificateur solaire.
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 ❘❘◗ Commercialisation 

La cire d’abeille est un bon produit de rapport car elle se conserve 
indéfiniment et sa valeur au kilogramme est relativement élevée. La 
cire est facile à écouler dans les régions où la filière commerciale existe 
déjà. Des possibilités de vente  à l’international existent : l’Éthiopie 
est ainsi le quatrième producteur mondial de cire d’abeille. La dif-
ficulté est que les exportateurs ne sont généralement pas intéressés 
par l’achat de petites quantités provenant d’apiculteurs isolés. En 
l’absence de filière active, il est probablement plus profitable pour le 
producteur de transformer sa cire en produits finis commercialisables 
sur place, des bougies par exemple.

Les autres produits de la ruche 

 ❘❘◗ Pollen 

Les abeilles récoltent le pollen sur les anthères des fleurs et le ramè-
nent à la ruche sous forme de petites pelotes accrochées à leurs 
pattes. Les apiculteurs le récupèrent en installant une trappe à pollen , 
un simple grillage métallique à travers lequel les butineuses doivent 
passer pour pénétrer dans la ruche et qui décroche et fait tomber les 
pelotes de pollen dans un plateau au-dessous (figure 61). La plupart 
des trappes à pollen ne conviennent qu’aux modèles dont le plancher 
est indépendant du corps de ruche. Le principe devrait pouvoir être 

Figure 61. 
Trappe à pollen .
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adapté aux autres modèles, mais il s’avère généralement difficile de 
récolter le pollen lorsque l’entrée est de taille réduite. 

Le pollen est riche en protéines. Son potentiel commercial est considé-
rable et encore largement inexploité. Le plus souvent, les api culteurs 
qui le récoltent le réservent pour leur propre consommation ou le 
 vendent comme complément alimentaire par l’intermédiaire de filières 
spécialisées en alimentation diététique et naturelle. Le pollen pourrait 
être un complément nutritif intéressant dans les régions où le régime 
alimentaire habituel est pauvre en protéines. Beaucoup de plantes 
africaines produisent un pollen abondant et des rendements atteignant 
10 kg par ruche sont possibles dans nombre de secteurs. Le pollen 
moisissant à l’humidité, il doit être bien séché puis conservé dans des 
récipients hermétiques. 

 ❘❘◗ Propolis

La propolis  est un exsudat végétal que les abeilles récoltent surtout 
sur les arbres et les arbustes. Les abeilles utilisent cette substance 
gommeuse pour obturer toutes les fissures à l’intérieur de la ruche et 
pour diminuer la taille de l’entrée. Les larves de fausses teignes ainsi 
que d’autres prédateurs sont parfois retrouvés embaumés dans de la 
propolis lorsqu’elles n’ont pas pu être transportées à l’extérieur. La 
propolis peut servir à boucher de petits trous dans les citernes, les 
seaux et les toitures en tôle.

Beaucoup de choses ont été dites au sujet des vertus médicinales de 
la propolis, dont certaines sont exagérées. Cette substance est connue 
pour ses propriétés antibiotiques et pourrait être utile pour le traite-
ment des plaies. Mâcher de la propolis serait en outre efficace pour 
lutter contre les maux de dent et les aphtes.

 ❘❘◗ Gelée royale

La gelée royale  est une sécrétion glandulaire des abeilles qui leur sert 
à nourrir leurs larves. Les larves d’ouvrière en consomment pendant 
trois jours avant de passer à un régime de miel et de pollen, tandis que 
les larves de reine sont uniquement nourries de gelée royale. Celle-ci 
peut être récoltée dans les cellules royales des ruches, mais l’opération 
est délicate. En outre, elle doit être conservée à basse température en 
permanence. Elle est utilisée dans la fabrication de produits de beauté 
haut de gamme ou vendue comme complément alimentaire. Comme 
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elle n’est généralement disponible qu’en petites quantités, la gelée 
royale ne peut pas vraiment être considérée comme une denrée ali-
mentaire de valeur. Il reste que certaines personnes sont prêtes à payer 
un prix élevé pour de la gelée royale pure ou mélangée à du miel.

 ❘❘◗ Venin d’abeille

Le venin d’abeille  peut être récolté en incitant les abeilles à piquer 
une mince membrane de latex tendue sur un cadre en bois. Cette 
membrane est parcourue par de fins fils électriques qui exaspèrent les 
abeilles et les poussent à piquer. Une fois sec, le venin apparaît sous 
la forme de minuscules paillettes qui sont récoltées au revers de la 
membrane. Le venin est utilisé à des fins médicales, pour immuniser 
des personnes ayant développé une allergie aux piqûre s d’abeille ou 
pour traiter des arthrites et autres pathologies similaires. La récolte et 
la commercialisation du venin reste toutefois un travail très spécialisé 
qui ne doit être entrepris que par des apiculteurs formés en ce sens et 
ayant accès aux marchés adéquats. 

Le développement du marché

Des apiculteurs déjà bien établis peuvent souhaiter rechercher de nou-
velles possibilités de commercialisation au-delà de leur environnement 
immédiat. Selon les cas, il est plus avantageux de faire cette démarche 
à titre individuel ou en collaboration avec d’autres apiculteurs, agri-
culteurs ou entrepreneurs divers. Le développement des marchés exige 
un certain investissement en termes de travail, d’argent et d’acquisi-
tion de nouvelles connaissances tout en comportant également une 
part de risque. L’évolution actuelle vers la mondialisation des marchés 
apporte de nouvelles opportunités de vente mais expose également à 
une concurrence accrue. Les producteurs apicoles qui désirent tirer 
parti des possibilités offertes devront en échange se conformer aux 
normes internationales de qualité, concernant par exemple l’étique-
tage et l’identification par code-barres. Il convient donc de commencer 
par s’assurer que les bénéfices envisageables seront bien à la hauteur 
du surcroît d’investissement qu’il faudra concéder. 
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Glossaire

Abeille éclaireuse (scout bee) : abeille 
ouvrière chargée de rechercher la 
nourriture ou de trouver un nouvel 
emplacement pour l’essaim.
Abeille gorgée (gorged bee) : abeille 
dont le jabot est complètement 
plein.
Abeilles pilleuses (robber bees) : 
abeilles qui tentent de piller le miel 
d’une autre ruche. 
Alvéole : voir cellule.
Apiculture (apiculture) : élevage des 
abeilles.
Apiculture pastorale, apiculture 
transhumante (migratory beekeeping) : 
pratique de déplacer les ruches d’un 
lieu à un autre en anticipant la suc-
cession des floraisons de différents 
milieux naturels ou cultivés. 
Apis : le genre, ou groupe scienti-
fique, auquel appartient l’abeille 
 domestique.
Barrette (top bar) : élément d’une 
ruche à barrettes auquel les abeilles 
accrochent le rayon.
Bière de miel (honey beer) : boisson 
alcoolisée élaborée à partir de miel 
fermenté dans de l’eau et consommée 
le plus souvent dans les quelques jours 
qui suivent sa fabrication.
Biologique (organic) : terme appliqué 
à un produit qui ne contient aucun 
arôme, colorant ou conservateur 
artificiel, ni aucun pesticide ou autre 
élément non naturel. 
Bourdon : voir faux bourdon.
Butineuse (forager) : abeille ouvrière 
qui récolte le nectar, le pollen, l’eau 
et la propolis pour la colonie. 
Cadre, cadre mobile (frame, mobile 
frame) : élément d’une ruche, généra-

lement en bois, sur lequel les abeilles 
construisent le rayon.

Caste (caste) : type d’individu se dis-
tinguant des autres par sa conforma-
tion et sa fonction, tel que les reines, 
les faux bourdons et les ouvrières. 

Cellule, alvéole (cell) : compartiment 
hexagonal en cire qui est l’unité de 
base du rayon. 

Cérificateur solaire, extracteur de cire 
solaire (solar wax extractor) : dispositif 
pour faire fondre la cire des rayons et 
blanchir celle des vieux rayons, en 
utilisant la chaleur du soleil.

Cire d’abeille (beeswax) : sécrétion 
glandulaire utilisée par les abeilles 
pour fabriquer les rayons dans  lesquels 
elles élèvent le couvain et mettent en 
réserve le miel et le pollen.

Cire gaufrée (foundation, comb foun-
dation) : feuille de cire d’abeille sur 
laquelle sont imprimées des deux côtés 
les formes hexagonales de la base des 
cellules. Les feuilles de cire gaufrée 
sont fixées sur des cadres et servent 
de point de départ aux abeilles pour la 
construction de  nouveaux rayons. 

Colonie (colony) : unité familiale 
d’abeilles comprenant une reine, jus-
qu’à quelques centaines de faux bour-
dons et jusqu’à environ 80 000 abeilles 
ouvrières. 

Combustible d’enfumoir (smoker 
fuel) : matériau pouvant être brûlé 
dans un enfumoir afin de produire de 
la fumée (par exemple, feuilles sèches, 
copeaux de bois ou vieux jute).

Corps de ruche (brood chamber, brood 
box) : partie d’une ruche  composée 
qui contient le couvain.

Couloir de vol (flight path) : trajectoire 
suivie par les abeilles en vol, notam-
ment à proximité de la ruche. 
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Couvain (brood) : œufs et larves 
d’abeilles se développant dans les 
rayons à couvain.
Couvre-cadres (crown board) : couver-
ture intérieure d’une ruche à cadres 
mobiles, placée sur le dessus de la 
partie la plus haute et matérialisant 
la limite supérieure de  l’espace utilisé 
par les abeilles. Elle est  recouverte 
du toit. 
Créosote (creosote) : liquide noir hui-
leux élaboré à partir de goudron de 
bois et utilisé comme agent de pro-
tection des bois. La créosote peut être 
employée pour protéger les ruches si 
elle ne contient pas d’insecticide. 
Crispin (gauntlet) : manchette du gant 
destinée à protéger le poignet.
Cristallisation (crystallisation, granu-
lation) : survient lorsque le glucose 
(dextrose) s’extrait de la solution et 
cristallise. Le résultat est un miel cris-
tallisé, également appelé miel figé. 
Cueillette du miel (honey hunting) : 
récolte de miel et de couvain de colo-
nies sauvages, le plus souvent entraî-
nant la destruction de la colonie.
Danse (dance) : mouvements par 
 lesquels les abeilles ouvrières, sur un 
rayon, informent d’autres abeilles de 
la direction et de la distance d’une 
source de nourriture ou d’une autre 
ruche. 
Déserter (abscond) : pour une colonie 
d’abeilles, le fait de quitter la ruche 
dans laquelle elle avait été installée.
Enfumoir (smoker) : dispositif pour 
produire de la fumée dans le but de 
calmer les abeilles, souvent constitué 
d’un cylindre en métal équipé d’un 
soufflet. 
Espacement : voir passage d’abeille.
Espace des abeilles : voir passage 
d’abeille.

Essaimage (swarming) : processus par 
lequel une colonie d’abeilles se mul-
tiplie par division et production d’un 
essaim de reproduction. 

Extracteur (centrifuge, extractor) : dis-
positif mécanique utilisant la force 
centrifuge pour extraire le miel des 
rayons construits sur des cadres.

Fausse construction, rayon irrégulier 
(brace-comb, burr comb) : rayon indé-
sirable construit entre d’autres rayons, 
en général provoqué par une erreur 
d’espacement. 

Fausses teignes, teignes de cire, vers 
de cire (wax moths) : espèces de 
papillons (grande fausse teigne, ou 
Galleria, et petite fausse teigne, ou 
Achroia) dont les chenilles  s’attaquent 
aux rayons.

Faux bourdon, bourdon (drone) : 
abeille mâle, issue d’un œuf non 
fécondé. 

Gelée royale (royal jelly) : sécrétion 
produite par les abeilles ouvrières 
pour nourrir les larves, notamment 
les larves de reines. Cette substance 
est très recherchée en cosmétique 
et comme complément alimentaire 
naturel. 

Glande de Nassonov (Nasonov gland, 
scent gland) : organe situé sur la face 
supérieure de l’abdomen de l’abeille 
ouvrière et produisant une substance 
odorante attractive. 

Grille à reine (queen excluder) : écran 
grillagé ou percé de trous empêchant 
la reine de passer d’une partie de 
la ruche à une autre sans gêner la 
 circulation des ouvrières. 

Hausse (super) : casier (contenant des 
cadres mobiles dans le cas de ruches 
à cadres mobiles) posé par-dessus le 
corps de ruche et auquel la reine n’a 
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pas accès. Sa fonction est de recueillir 
la récolte de miel. 

Hydromel (mead) : boisson alcoolisée 
élaborée à partir de miel et d’eau, et 
laissée évoluer dans le temps pour 
parvenir à maturité (à la façon du vin 
plutôt que de la bière).

Lève-cadres (hive tool) : outil simple 
utilisé pour ouvrir les ruches, séparer 
et soulever les cadres ou les rayons 
mobiles et détacher les  accumulations 
de propolis et de cire. 

Marc de cire (slum gum) : résidu de 
l’extraction de cire à partir de vieux 
rayons. 

Miel (honey) : substance élaborée 
par les abeilles à partir du nectar des 
fleurs par adjonction d’une enzyme 
naturelle particulière et élimination 
de l’excès d’eau par évaporation.

Miel avec morceaux de rayon (chunk 
honey) : miel dans son rayon d’ori-
gine conditionné dans un récipient 
transparent, souvent un pot en verre, 
rempli de miel liquide. Ce type de 
produit se vend habituellement à un 
bon prix mais reste moins recherché 
que le miel en rayon.

Miel crémeux (creamed honey, seeded 
honey) : miel liquide auquel a été 
ajoutée une part de miel finement 
cristallisé, ce qui provoque la cris-
tallisation de l’ensemble (processus 
appelé cristallisation dirigée).

Miel en rayon, miel en section (comb 
honey) : miel vendu dans son rayon 
d’origine.

Miel en section : voir miel en rayon.

Miel extrait (extracted honey) : miel 
qui a été retiré des rayons, générale-
ment dans des cadres mobiles, à l’aide 
d’un extracteur.

Miel liquide (liquid honey) : miel non 
cristallisé, ou qui a été reliquéfié après 
cristallisation. 
Miel mûr (ripe honey) : miel dont les 
abeilles ont réduit la teneur en eau au 
point d’en prévenir la fermentation, et 
qui est prêt à être operculé. Avant ce 
stade, le miel risque de  fermenter.
Miellat (honeydew) : substance sucrée 
sécrétée par certaines plantes, ou par 
certains pucerons herbivores, et que 
les abeilles récoltent et mettent en 
réserve comme du miel. 
Miellée (honey flow, nectar flow) : 
production abondante résultant de 
la récolte d’une grande quantité de 
nectar sur une ou plusieurs espèces 
mellifères fleurissant en masse. 
Nectar (nectar) : liquide sucré riche en 
eau sécrété par des plantes, habituel-
lement dans les fleurs, que les abeilles 
récoltent et convertissent en miel. 
Nectaires (nectaries) : les glandes grâce 
auxquelles les plantes  pro duisent le 
nectar.
Nid à couvain (brood nest) : zone de 
la colonie dans laquelle le couvain 
est élevé.
Nourrisseur (feeder) : récipient utilisé 
pour nourrir les abeilles avec du sirop 
de sucre. 
Nucléus, nuclé (nucleus) : petite 
colonie d’abeilles, généralement 
constituée par l’apiculteur à partir 
d’une colonie existante.
Oncogène, cancérogène (carcino-
genic) : qui a le potentiel de provoquer 
un cancer.
Oreilles (lugs, frame lugs) : extrémités 
de la tête d’un cadre mobile par les-
quelles ce dernier repose sur les côtés 
de la ruche. 
Ouvrière (worker) : femelle de 
l’abeille, caste qui constitue la grande 
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majorité des individus d’une colonie 
et qui réalise la plupart des tâches 
nécessaires à la survie de cette der-
nière. Les ouvrières ne s’accouplent 
pas et ne pondent d’œufs que dans des 
circonstances exceptionnelles. 
Passage d’abeille, espacement, espace 
des abeilles (bee space) : espace dont 
les abeilles ont besoin pour circuler à 
l’intérieur de la ruche (généralement 
estimé de 6 à 10 mm).
Pesticide (pesticide) : substance 
chimique utilisée en agriculture 
pour détruire les insectes ravageurs 
et le plus souvent toxique pour les 
abeilles.
Phérormone, phéromone (phero-
mone) : substance chimique, diffusée 
par un être vivant, qui déclenche une 
réaction chez les autres individus de 
la même espèce. 
Pied-de-crasse (dross) : couche 
 d’impuretés qui se forme à la face 
inférieure d’un gâteau de cire.
Pollen (pollen) : substance finement 
poudreuse récoltée par les abeilles 
sur les étamines des fleurs, mise en 
réserve et utilisée pour nourrir le 
couvain. 
Pollinisation (pollination) : trans-
fert de pollen des anthères des éta-
mines d’une fleur vers le stigmate de 
la même fleur ou d’une autre de la 
même espèce.
Pollinisation croisée (cross-pollinisa-
tion) : transfert de pollen entre les 
fleurs de différents pieds appartenant 
à la même espèce végétale.
Proboscis, trompe (proboscis) : pièce 
buccale de l’abeille. 
Propolis (propolis) : substance rési-
neuse récoltée par les abeilles sur les 
arbres et utilisée pour colmater les 
fissures ou les ouvertures indésirables 

dans la ruche. Elle présente  certaines 
propriétés médicinales.
Protéine (protein) : élément nutritif 
permettant de construire et de réparer 
les tissus de l’organisme. 
Ratel (honey badger, ratel) : mammi-
fère carnivore qui tend à détruire les 
ruches pour se nourrir des rayons de 
couvain. 
Rayon irrégulier : voir fausse 
 construction.
Rayon operculé (capped comb) : 
rayon de miel dont les cellules ont été 
 scellées par un opercule de cire. 
Réfractomètre (refractometer) : instru-
ment utilisé pour mesurer l’index de 
réfraction et en déduire les teneurs 
relatives du miel en sucre et en eau. 
Reine (queen) : individu femelle 
dont le développement est parvenu 
à son terme et qui pond les œufs de 
la colonie. Il n’existe normalement 
qu’une seule reine par colonie.
Ressource de miellée (bee forage) : 
l’ensemble des plantes butinées par 
les abeilles pour leur nectar et leur 
pollen. 
Ruche (beehive, hive) : lieu dans lequel 
une colonie d’abeilles s’établit naturel-
lement ou dans lequel elle est  installée 
par un apiculteur. 
Ruche à barrettes (top-bar hive) : 
ruche conçue pour accueillir des 
rayons mobiles suspendus à des bar-
rettes (parfois également appelée 
ruche à barres supérieures).
Ruche à cadres mobiles (moveable-
frame hive) : ruche dans laquelle les 
abeilles construisent leurs rayons 
sur des cadres que l’apiculteur peut 
retirer, pour les inspecter ou en 
extraire le miel, et les remettre en 
place plus tard dans la même ruche 
ou dans une autre. 
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Ruche à rayons fixes, ruche fixe (fixed-
comb hive) : ruche dans laquelle les 
rayons sont fixes et ne peuvent pas 
facilement être remis en place une 
fois retirés.
Ruche à rayons mobiles (moveable-
comb hive) : ruche dont l’apiculteur 
peut facilement retirer les rayons pour 
les inspecter et les replacer sans les 
endommager au même endroit ou 
dans une autre ruche.
Ruche appât (catcher box, bait hive, 
decoy hive) : petite ruche utilisée 
pour attirer et capturer des essaims 
 sauvages.
Ruche composée (multi-chamber 
hive) : ruche constituée de plusieurs 
sous-unités distinctes, dont certaines 
accueillent le couvain tandis que 
d’autre servent au stockage du miel. 
Ruche Dadant (Dadant, Dadant hive) : 
ruche à cadres mobiles rappelant la 
ruche Langstroth mais légèrement 
plus grande. 
Ruche en écorce (bark hive) : ruche 
fabriquée à partir d’écorces d’arbre. 
Ruche en tronc d’arbre (log hive) : 
ruche confectionnée à partir d’un 
tronc d’arbre évidé.
Ruche kenyane : un type de ruche à 
barrettes.

Ruche Langstroth (Langstroth hive) : 
ruche à cadres mobiles de dimensions 
bien précises, le modèle de ruche le 
plus fonctionnel et le plus répandu 
dans le monde.
Rucher (apiary) : lieu où plusieurs 
ruches sont installées à proximité les 
unes des autres.
Supercédure (supersedure) : processus 
par lequel une colonie d’abeilles élève 
une nouvelle reine pour remplacer 
une reine vieillissante ou épuisée, sans 
que la colonie essaime. 
Teignes de cire : voir fausses teignes.
Tête de cadre (top bar) : baguette 
supérieure d’un cadre mobile. 
Transhumance (migration) : déplace-
ment d’une colonie entière d’abeilles 
d’un lieu à un autre à la recherche 
d’une nouvelle source de miellée. 
Trappe à pollen (pollen trap) : dispo-
sitif permettant de récolter le pollen 
ramené à la ruche par les abeilles. 
Trompe : voir proboscis.
Varroase (varroasis) : maladie 
des abeilles due à l’acarien Varroa 
 jacobsoni. 
Venin (venom) : substance toxique 
injectée lors de la piqûre d’abeille. 
Vers de cire : voir fausses teignes.
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miellat, 115
miellée, 23, 25, 29, 30, 38, 91, 107, 
112
Millettia, 32
miombo, 25, 40
mortalité des abeilles, 30
moutardes, 114
nectar, 22, 23, 30-33, 91, 127
nid à couvain, 35
nitrate d’ammonium, 70
nosémose, 125
nourrice, 22
nourrissement, 107, 109
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matières fibreuses, 43
nombre optimal, 77
ouverture, 89
panier grec, 55
ravageurs, 117
rayons fixes, 38
rayons mobiles, 55
Smith, 64
suspension, 43, 46, 79, 80, 94, 
119
traditionnelle, 10, 93
transfert, 87
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supercédure, 18
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tournesol, 31, 114
transhumance, 46, 112, 113
trappe à pollen, 142
travail avec les abeilles, 89
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varroase, 14, 64
venin d’abeille, 144
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ventilation, 66, 78, 79
ventilation par les abeilles, 20
vesce, 31
vesses, 70
vie et activités des abeilles, 18
vêtements de protection, 71
voile d’apiculteur, 71
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L’apiculture est une activité intéressante  
pour les agriculteurs des régions tropicales qui cherchent  
à augmenter leur revenu. Menée à petite échelle,  
elle préserve l’environnement sans demander trop  
d’investissement en temps ou en argent. Le miel et la cire 
qu’elle permet de produire peuvent être traités à domicile 
et commercialisés localement. Qui plus est,  
la pollinisation par les abeilles stimule le rendement  
de nombreuses espèces cultivées. Enfin, cette forme 
d’agriculture durable est susceptible de trouver  
de nouveaux débouchés sur le marché économique  
à plus grande échelle.

Ce livre traite de la bonne conduite des ruchers en région 
tropicale, selon les possibilités d’investissement  
de l’apiculteur. Grâce à de nombreuses années  
d’observation et d’expérience aux côtés d’apiculteurs  
de toute l’Afrique et dans son rucher au Kenya, 
Peter David Paterson décrit avec précision comment  
réaliser et utiliser le matériel apicole, comment récolter  
et traiter les produits de la ruche. Dans un langage  
simple et pédagogique, complété  
d’une iconographie originale, l’auteur expose  
les méthodes les plus traditionnelles jusqu’aux techniques 
les plus avancées de l’apiculture. 

Cet ouvrage éminemment pratique s’avérera  
indispensable pour les apiculteurs déjà installés  
et pour ceux désireux de se lancer dans cette activité.

Peter David Paterson est consultant en apiculture.
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